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«Être sur le ticket. Pour elle,
c’était l’épreuve laplusdiffi-
cile.»Cesmotsd’unpontedu
PS résument lapositiondéli-
cated’EvaHerzogdans cette
campagne.Donnée favorite
dès l’annoncedu retrait deSi-
monetta Sommaruga, laBâ-
loise est celle qui jouait leplus
gros ce samedi.
Sonpositionnement àdroite

sur lesquestionsfiscales – elle
avait défendu laRIE III contre
sonparti – en fait la candidate
idéaledespartis bourgeois.
Mais c’est précisément cepro-
fil quiheurtait unepartiede la
députation socialiste.MaisEva
Herzog, c’est aussi une fémi-
niste, et cet aspect a convain-
cu.Elle estdésormais surune
rampede lancementpour ac-
céder auConseil fédéral.

Sénatrice respectée
EvaHerzogestune sénatrice
respectée.Elle apour elleune
autoriténaturelle etunegrande
expérienced’Exécutif. Sa ré-
gion,Bâle, est aussi unatout,
puisquecepoumonécono-
miquedupaysest absentde-
puis cinquante ansduConseil
fédéral. «Jene serais pas sim-
plement la représentantedes
intérêtsdeBâle»,mais «lesori-
ginesvousmarquent. L’ouver-
ture, l’expérience transfronta-
lière, c’est ceque j’apporterais»,
explique-t-elle.
ÀBerne,EvaHerzogamar-

qué les esprits aumoment
d’annoncer sa candidature.
«Saprestationétait digne
d’uneconseillère fédérale, réa-
git TamaraFuniciello, coprési-
dentedesFemmes socialistes.
Onsentqu’elle est prêtepour
la fonction.»

Elle adu répondant
En tantquedirectricedesFi-
nances, EvaHerzoga fait du
bon travail. Ses adversairespo-
litiques l’attestent,mêmes’ils
s’empressentd’ajouterde fa-
çoncomplaisantequ’elle a tou-
joursœuvrédansdesgouver-
nementsoùelle étaitmajori-
taire et que sa tâcheaété
facilitéepar labonne santéde
l’industriepharmaceutique.
Ce lienavec lapharma,on

le lui reproche souventd’ail-
leurs. Elle s’endéfend. «Je
n’ai pasd’actionsdans ces en-

treprises et jene siègepas
dans leur conseil d’adminis-
tration. Si jen’avaispas eude
contactsdans ce secteur en
tantquedirectricedesFi-
nancesdeBâle-Ville, j’aurais
mal faitmon travail.»
Politiquement, elle adu ré-

pondant.Humainement, les
réactions sontplus contras-
tées.Certains élus lui re-
prochentunmanqued’écoute,
voireunecertainearrogance.
«Elle est sérieusequandelle
défendsesdossiers. Celapeut
passerpourunmanquede

sympathie,mais c’estuneper-
sonnalité sympathiqueet avec
qui il est facilede rigoler», ré-
torqueunecamarade.

Pas facile avec la presse
Avec lapresse, le contactn’est
pas évident. En tantque
conseillèred’État, elle a sou-
vent refuséde répondreaux
médias. Surtoutquand il s’agit
de savieprivéeou tout autre
aspectquine concernepas sa
fonction. Lorsdu lancement
de sa candidature, elle s’est of-
fusquéequ’un journaliste lui
parlede sonâge –61 ansendé-
cembre – etde laduréede son
mandat, alorsque sonparti a
combattu la retraitedes
femmesà65ans.
«D’abord, les femmes sont

trop jeuneset inexpérimen-
tées, ensuite elles ontdes en-
fants et çanevapas, et enfin
elles sont tropvieilles, s’est-
elle justifiée. Leshommes sont
jugésdifféremmentdes
femmes sur cesquestions.»On
sait qu’elle vit àBâle avec son
concubinetque leursdeuxen-
fants sont adultes. Lorsd’un
débat, elle a aussi avoué faire
partied’ungroupede femmes
cyclistes.
Le7décembre, si elle est

élue, laBâloisedevra ap-
prendreà se livrer.Dansune
tribunepubliéedans la «Basler
Zeitung»,Raphael Suter, direc-
teurd’une fondationculturelle
àBâle, résumait assezbien la
situation: «EvaHerzognede-
viendra jamaisunemèrede la
patrie joviale. Personnene l’at-
tenddans ce rôled’ailleurs. […]
Mais elledevra s’habituer au
fait qu’elle estdésormaisune
personnalitépublique.»FQU

linguistiquesdoiventêtreéquitable-
ment représentées.Auparavant, il était im-
possibled’avoirdeuxconseillers fédéraux
dumêmecanton.Quandlepeupleaaccep-
técechangement, l’idéeétaitde laisser suf-
fisammentd’ouverturepournepaspasser
àcôtédecertainescandidatures. Il s’agit
d’unenormejuridiqueprogrammatique.
LaSuisseavécude longuespériodessans
représentantduTessin,uneformed’injus-
ticeégalement.L’équitén’estpasunecor-
rélationmathématiqueavec lapopulation.
C’està l’Assemblée fédéraledechoisir.

Quedites-vousauxSuissesalémaniques,
quicomposent70%dupays?
Je sais quema candidature estmal per-
çue par certains parlementaires.Mais le
Conseil fédéral est un organisme vivant
qu’il ne faut pas voir demanière figée ou
mathématique. Sinon, indépendamment
demapersonne, on passerait à côté de
certaines compétences. En tant que re-
présentante des périphéries, j’apporte
quelque chose dans cet équilibre. Au-
jourd’hui, cinq conseillers fédéraux
vivent sur l’axe Genève-Saint-Gall,mais
un seul, Ignazio Cassis, vient de l’axe
Bâle-Chiasso. Je considère avoir la légiti-
mité de représenter l’arc jurassien et j’ai
également présidé deux ans la Confé-
rence des gouvernements de la Suisse du
Nord-Ouest.

Craignez-vousdenepasêtreauditionnée
par lePLR?
Si le groupe PLRneme reçoit pas, ce se-
rait un paradoxe. Sesmembres ne
peuvent pas s’offusquer dema candida-
ture en affirmant qu’elle est contraire à
l’esprit de la Constitution, et ne pas res-
pecter les institutions en refusant d’audi-
tionner une candidate choisie démocra-
tiquement. Cette approche pourrait être
mal perçue.

Vousditesquevousserezunecandidate
detransition.Est-cepour rassurer
lesSuissesalémaniques?
Non, c’est plutôtpar rapport àmonpropre
parcoursdevie. J’aurai 59 ansàNoël, et je
nemeprojettepas commeconseillère fé-
dérale à 70ans. J’aurai l’âge légal de la re-
traitedans six ans, et je suisprête à siéger
durantdeux législatures.Mais il faut sortir
de cesposturespolitiquesoù les gens
restentquinzeansàune fonction. Person-
nellement, celam’a fait unbien foude
quitter lapolitiquedurantquatre ansetde
dirigerunehauteécole.Çapermetde re-
prendrepieddans lavraievie et vous
donneunnouvel élan.

Dans leJura,vouscachiezvotreorigine
alémanique.Aujourd’huivous lamettez
enavant.N’est-cepasschizophrène?
En tant qu’enfant, c’était compliqué en
raison du combat en faveur de l’autono-
mie jurassienne.Mais je ne pense pas
avoir cachémon origine: je la vivais avec
discrétion. Ça nem’a pas empêchée de
mettre en place lamaturité bilingue,
d’organiser des cours de culture aléma-
nique à l’école. Je pensemême avoir
contribué à dédramatiser cette question
de l’allemand comme langue du «canton
oppresseur».

Vousmettezenavant le faitque leJura
n’a jamaiseudeconseiller fédéral.
Maisonn’estpasconseillère fédérale
d’uncanton.Çachangeraitquoi?
Si je suis là aujourd’hui, c’est grâce au Ju-
ra.C’estuncantonagile,mais aussi une
régionoù les crises sontvécuesplus forte-
mentqu’ailleurs. Cette expériencepeut
mepermettredemieux faire comprendre
cette réalité rurale, périphérique, fronta-
lière. En tantque Jurassienne, jepense
mieuxcomprendre lesproblèmesd’un
paysanuranais confronté auprixdu lait
qu’uneZurichoise.

Vousêtesfilledepaysan.
Qu’est-cequeçavousaappris?
Le pragmatisme. Travailler à la ferme
m’a permis de prendremes responsabi-
lités. Même enfant, onme faisait
confiance. Et je voyais que ce que je fai-
sais comptait pour la vie familiale. Nous
avons aussi toujours eu des ouvriers
agricoles, certains avec qui nous avons
gardé contact. À l’époque, je ne compre-
nais pas ce statut de saisonnier. Côtoyer
ces personnes qui venaient de Turquie
ou d’ex-Yougoslavie, sans leur famille,
je trouvais ça injuste. Çam’a donné en-
vie de comprendre et de changer les
lignes en fonction de ce qui est accep-
table ou non.

Voussavezconduireuntracteur?
Oui, j’ai fait lepermis à 14 ans.Quand je
devais andainer (ndlr: rassembler le foin
fauché),monpère rigolait tout le temps.
Commec’était ennuyeux, jeprenais tou-
joursun livre. Pour le coup, lesboudinsde
foinétaient souvent zigzagants.

Vousvousprésentezcommelacandidate
desSuissesquigagnentpeu.Lecollège
actuelnes’enpréoccupepasassez?
Dansnotrepays,onn’aimepasdirequ’on
vientd’une régionmodeste,onpréfère les
success stories.Mais laSuisse,dans sadi-
versité,n’estpasque riche.On l’avuavec
lapandémie:desgens faisaient lafilepour
manger. Il yades régionsquin’ontpasde
grandscentresurbains,descantonsqui
sontparmi lesderniersdans lapéréqua-

tionfinancière.C’estune réalitéqu’il faut
accepter, touten rappelantqueces régions
ontaussides facteursde réussites in-
croyables.

ComptetenudesmajoritésauConseil
fédéral,vouspourriezhériterduDéparte-
mentde justiceetpolice.Çavous irait?
Jenevaispas faire ladélicate. Tous lesdé-
partementspermettentde se révéler,
d’amenerunemanièrede travailler etde
faire avancer lesdossiers. Lamigration,
c’est passionnant. Ledroit pénal, avec la
notionduconsentement, et le change-
mentde sexeà l’état civil, aussi. Ce sont
desquestionspointues juridiquement
parlant,maisqui touchent la viedesgens.
C’est enfinundicastèrequi est très lié à
nos relations avec l’UE.

Depuis laguerreenUkraine,
c’estundépartement
trèsexposé.Vousêtesprête
àprendredescoups?
Si l’onm’élit, ce n’est pas pour être une
conseillère fédérale de beau temps. Des
coups, j’en ai déjà pris. Je sais faire la
différence entre les critiques person-
nelles et celles liées àmon activité.

Votre famille,
elleditquoide toutça?
Ils m’ont dit: «Si tu en as envie, vas-y.»
Désormais, il y a une espèce de courage
collectif. Théo est venume voir à Lau-
sanne, Lucme téléphone pour voir com-
ment je vais. J’ai de la chance. Avecmon
mari et mes deux enfants, on forme une
famille unie et ressourçante.
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La Bâloise a une grande expérience d’Exécutif et est positionnée
à droite sur les questions fiscales. Peter Schneider/Keystone
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